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MARAT, Député. 
CHARLOTTE CORDAY. 
EUGÉNIE, amie de Charlatte • 
. ()"CTAV I US, Brigan:I. dece norn,et confident de Marat. 
D'AIGLE M 0 NT, prétendant à la main de Charlotte. 

ERNEST, Citoyen de Caen . 
HAB r TAN s de la Yille de Caen. 

·s OLD AT S du _paTti de Marat. 
DI x VIE ILARDS de la ville de Caen. 

La s.cene se pas~, aux deux premiers actes, darts 

la ville de Caen., qui est ,ensée déclarée en état d:e 
rébellion; et le troisieme acte, au camp des .ennemis ~ 
~ui assiégwt la -ville. 

DÉDICACE 

DE L'AUTEUR.. 

C H A R L o T T E , je dédie cet Ouvrage à te~ 

mânes. 
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PRÉFACE. 

~ 
LE dêvouement- de Charlotte ~ est un àe c-es 
traits dont le3 enfans de MelpGmène en~nt sans• 

. doute un jour le théâtre. On peut appeler l'he~e 
cette t.rngédie·, la· ]u-ditk de notre siècle. H-e!opherne-,., ./ 
peut-être, ne fut pas aussi cruel, aussi· sanguimi.i~ - • 
que le monstre exécrable dont Charlotte délivra 1a 
France. (1) Marat•, assassiné dans: sa baigtioire, ue­
pouvoit: être présenté ainsi sur la seène .. 

» Ce qu'on; ne doit point· YOÎr, qu'un récit nous l'exp.ose, 
»· Les yeux en le, voyant saisiraient· mieux fa chose ; • 
)' Mais il est ries objets que ]'.:rt judicieux: 
>~ Doit .offû, à l'oreille et reculer des yeur. (2} 

Gest pour se conformer à ce précepte tle Boileau 
• qu-e l'auteur de ce po'i:ime a traité son sujet eotnme il a 
fait. Marnt·, a l'exemp)e c!'~s mille et 1m Procons11J·s 
qui ont désolé notre pays , men.a.ce Tes habitans de 
Caen des ehitime:ps les-plus atreces, . par ce que. cette 
vilkrefuse de reconnohre (3) les lois àefa. r~ub\iJiue; 

_i;léjà même il a fait empoisonner les sources · qui leur 

(1) Marat rfüoit l!J,ue la réYolution ne pourrnit bien se faire 
qu'en mettant cinq cents mil!. têusd bas._. lé scélérat! ... le tigre! .•• 

(.:i) Segn.i.ùs irritant animos demissa per anrem , 
Quàm qua: sunt oculi--subjecta Fiilclibus, et-qua. 
lp~e sibi--tradit spectator, etc ... . HORACE. 

(3) L'icre suprême et l'immortalitt de /'ame; inscription méme­
ialile qui n'est ppint .encor-: efface.a.des teinples de laR.1i,o 
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fournit de l'eau; le siége est devant Caen comme il l'a 
été devant Lyon, devaht Marseille, Nantes et toutes 
les villes de la Vendée ; Marat est prêt 1t se rendre 
maître :de Caen , et à faire égorger tout le monde inr1is­
tînctement, lorsque Charlotte forme le desseÏh généreux 
de sauver ses couci:toyens , en plongean~ un poignard 
dans le sein·du brigand, Le succès couronne sa lnute· 
entreprise , et la gloire immortâlise son nom. 

Voilà le plan que l'auteur a su· • les moyens 
qu'il a employés à-pe~E~ y joindre l'unité de 
temps, celle ~t d'action. Quelques personnes 
lui reprocheiont, peut-être, d'avoir altéré des faits ; 

-,.__,_.. mais t~·agédie n'est point la narration fidèle d'un 
-érement ou d'un trai.t quelconque: il es-t permis au 

:; /0ëte d'ajouter ou de changer, selen que l'exigent les 
./ convenances théâ.trales. Si celui de Charlotte Cord<fy 

~ fùt arrivé il y a deux cents ans , cette observation 
' serait inutile. 

Il est aisé de reconnoitre dans d' Aiglemont f:iilustre 
personnage qui fut supposé avoir seconelé Charlotte 
dans l'exécution de son' projet. 

L'auteur de cette tragédie n'a traité que le dévouement 
de Charlotte; il n'y est point encore question du sup­
plice · qu'elle a subi ; son interrogatoire , sa mort-, 
feront le sujet d'un autre ouvrage. Il y a <le beaux ma­

tériaux; il faut espé.rér qu'une plume brûlante et hgrdie 
s·en emparera, et fera revivre un jot-ir Charlotte Corday 
Ùans le cœur de tous les honaêtes gens. 



CHAR.LOTTE 

C 0 D A Y, 
T R A G É D I E. 

ACTE PREMIER. 

S C E N E P R E M I E R E. 

CHARLOTTE, EUGÉNIE. 

CH AR LOTTE. 

JE t'en conjure encor, fuis mes pas , Eug~nie. 

E U G É ~ I E. 

Eh quoi! ne suis-je plus cette fidelle amie•, 
Cette douce compagne à qui, depuis long-temps , 
Vous avez confié vos s.ecrets, vos tourmens? 
J'en atteste le ciel, si j'ai pu vous déplaire,. 
Si j'ai fait quelque faute , elle est involontaire. 

CH AR LOTTE. 

Cesse de t'alarmer : bêlas ; ce n'est point toi 
Qui jette dans mon cœur tant de tro'uble et d'effroi. 

·EU G É N I E. 

Ah ! ne me -cachez rien , parlez ; que de mon zele 
Je puisse vous donner une preuve nouvelle; 
Déposez dans mon sein les chagrins et l'ennui 
Dont votre ame sensilJle est altein te aujourd'hui ; -
D'un époux bien-aimé peut-être la mémoire ... 

CH AR I, 0 TT E . 

<zye dis-tu? .mon épou~ ~st mQ:rt couyert de gl9.ire.., 



6 CHARLOTTE CORDAY,' 
Le prince a mi!Je fois éprouvé son amour; 
En combattant pour lui, s'il a perdu le jour 
Sdl1s doute ce trépas est trop digue d'envie 
Pour que Corday regrette un seul instant sa vie: 
Le ciel eut-il Jui-mlime approuvé mes regrets, 
Non , mourir pour son roi, c'est ne mourir jamais-. 

EUGÉNIE. 

vez-vous résolu dans un triste veuvage 
De laisser échapper le printemps de votre âge? 
L'intrépide Aiglemont, par ses exploits guerriers,. 
Déjà, quoique très-jeune , a cueilli des lauriers ; 
De nos amis;, du p~uple, il s'est acquis l'estime, 
On dit que pour leur chef, d'une vo.iX, unanime-, 
Tous se sont empressés à nommer ce héros. 

(:; H A. R L O T T E; 

Eh bien! qu'il prouve clone pa.r des exploits nouveau"-;. 
l>ar tm courage unique, un zele infatiga bie , 
S'il est digne en effet de ce choix honorable ; 
Aiglemont général! .... et le ciel l'a permis! 
Et no,; murs sont encore entourés d'ennemis?'. 
Marat, Marat, ce tigre altéré de carnage~ 
Ce monstre que l'enfer a: vomi dans sa rag_e , 
Ce brigancf envoyé pour nous forger des fers , 
Ose encor de son souille infecter l'uni"ers. 
Connais donc mes chagrins , ô ma chere Eugénie f 
Je vois avec douleur les maux de ma p-atrie ; 
Des traitres chaque jour en aggravent le poida. 

EU G É N î E. 

Les tr.iîtres périront; je vous rai dit cent for&~ 
Le ciel nous aidera : notre Ga use ~t si belle ! 
Il ne laissera point triompher le rebelle. 
D 'Aiglemont, dont Charlotte accuse la lenteur , 
e 'Aiglemontadéjà signalé son grand e0;m:; cetteu.qk. • ...:., 



TRAGÉDtF-· 

CH AR LOTTE. 

Qu'a-t-il fait? 

EU G É NIE. 

Heureuse découverte ; 
Notre ville, sans lui , voyoit de près sa perte. 
Corrompu par l'argent d'un ennemi cruel, 
A la faveur de l'ombre un parti criminel, 
De la ville, à Marat, devoit ouvrir les portes , 
Et faire entrer soudain de nombreuses -cohortes : 
Le scélérat régnoit , nous reprenions nos fers , 
Et qui sait tous les maux que nous aurions soufferts? 
Madame, Aiglemont seul nous a sauvé la vie , 
Ferme et toujour.s fidele au serment qui nous lie , 
Il a des factieux déjoué les projets ; 
Il a su distinguer de rébelles sujets , 
~es citoyens zélés prêts à tout entreprendre, 
Pour àélivre;r la ville ou périr sous sa cendre. 
L-e glaiv-e en .ce moment frappe les conjurés. 
'Quant à quelques esprits qui ne sont qu'égarés , 
Du sel<ltier périlleux d' Aiglemont les retire; 
Combien son éloquenoe a de force et d'empire! 
Ce n'est point un mortel, madame, c',est un dieu, 
Descendu pour remplir les cœurs d'un nouveau f.eu ; 
Von admire ses traits, sa majesté, sa taille, 
On .cr-oit vo.lr voire époux lorsqu'il liyroit bataille. 

CH AR LOTTE. 

Ce portrait me r-a.ppeUe t111 souvenir bien doux, 
11 est <1e-vant mes yeux, ce généreux époux, 
}'.entends encor sa voix, si douce, si touchante, .f 
Lor~qu'il peignoir l'ardeu-r de son ame constante ; 
H s'apprête au combat .... il s'arme .. .. je le vois .... , 

R 1J G É N I E . 

. Vous pleurez .... 



f CftARLOTT~ CùR.bAY, 
CH AR LOTTE vi1-·ement et essuyant ses larmes. 

Moi pleurer. .. il est mort pour son roi !... 

EUGÉNIE 

Vous aimiez votre époux, tendre autant que ficlele, 
D' Aiglemont aujourd'hui le prend pour son moclele. 

CH AR LOTTE. 

Craignant pour nos amis quelqu'autre trahison, 
J'avois formé cl'abercl un injuste soupçon; 
Mais qu'il aiHe à son tour terminer n9s alarmes, 
Et de phiisir alors je verserai des larmes. 

( Ici la trompette se fait entendre de différens c6tés.) 

E u G É N I E:. 

Le ciel , n'en cloutez point, exaucera nos vœux:, 
A l'orage souvent succede un calme heureux: 
Vous avez entendu le son de la trompette , 
Sans cloute qu'à. marcher le général s'apprête, 
Tout est en mouvement; un groupe de soldats, 
Les armes à la main, porte vers nous ses pas. 
Quittons ces lieux, madame, allons dans notre temple .... 

CH AR LOTTE. 

Non ... ces guerriers ... il fautqueÇorday les contemplé. 

S ·CENE II. 
CHARLOTTE, EUGÉNIE, HABIT ANS. 

PREMIER HABITANT. 

ENTENDEZ-VOUS l'airain tonner de toutes parts? 
Valeureux habitans ! allons sur nos remparts, 
Et si pour nous soumettre un vil brjgand s'avance, 
'Qu'il recule, frappé de notre contenance ! 

ILE HABITANT. 

Ami3 ~ où courez-vous ? mocMrez cette anleul', 
Il 



. T R A G É D I E. 
Il n'est pas temps encor d'çcouter sa valeur; 
Avant que des combats l'appareil se déploie .... 

CH AR LOTTE. 

9 

Pour suspendre le1,1r marche, Ernest, qui vous em·oie? 

ILE HABITANT. 

D'Aiglemont, et lui-même en ce moment paraît, 
Il doit vous réveler un terrible secret. 

SCENE III. 
LES MfMES, D'AIGLEMONT à la tête de plusieurs ha­

bitans; ceux-ci ~ont occuper le fon1 du th.idtre; Ch.ar­
lotte et Eugénie sont à gauche sur le devant, mais placée$ 
de maniere que d' Aiglemont au milieu du peuple ne les 
appuçoit qu'au troisieme vers. 

D'AIGLE MONT. 

LE peuple est assemblé : d'un serviteur fidele, 
Ou plutôt d'un ami je reconnois le zele : 
Charlotte! ••• en quel m9ment je la revois, grand Dieu 1 
Quel étrange hasard l'a conduite én èe 1ieu? 
Le trouble que mes yeux ont pu laisser paroître, 
Vertueuse Corday, vous étonne peut-être ? 
Connoissez le motif d'un pare.il embarras, 
A vous voir près de moi je ne m'attendois pas; 
J'aurais voulu cacher à votre ame sensiblt 
Du plus gran_çl ,des malheurs la nouvelle terrible: 
0 peuple! frémissez! .... mais loin d'être abattu, 
Montrez dans l'infortune une fiere vertu. 
Connoissez aujourd'hui celui qui vous outrage, 
De Marat apprenez jusqu'où s'étind la rage? 
Cet homme sai1guinair~ et par-.tout redouté , 
Ne s'est rendu fameux que par sa cruauté, 
Et par mille forfait;S qu'envain je voudrois taire, 

- B 



ro CH AR LOT TF. CORDA Y; 
Oh! quand disparaîtra ce fléau de la terre? 
Le monstre a méconnu les droits les plus sacrés~ 
Trois de nos magistrats ont été massacrés , 
Des.femmes , des enfans, cles ';'ieillards vénérables, 
D'un trop injuste sort victimes déplorables, 
Ont terminé leurs jours, et pour comble d'horrem~ 
Au, milieu des tourmens quïnventa sa fureur. 
Etonné cependant de notre résistance , 
De quelques lâches, l'or ébranla la constance~ 
Mais le masque est tombé, les traîLres sont puni~~ 
·Et je veux que demain tous nos maux soient finis; 
Sortons de nos foyers, ~vitons la tempête, 
Dont à llOUS écraser le proconsul s'apprête, 
De la ville uri perfide a su lever le plan~, 
·Et_le faire, dit-on, parvenir nu tyran. 
Pour nous vaincre, ô funeste~ exécrable ressource! 
Notre ennemi bient6t a déco,,:vert la source 
Des bienfaisantes eaux que chaque jour , hélas ! 
Pour noas désaltérer alloien:: puiser nos bras , 
Un poison préparé ..... 

Tous LES HABITANS. 

.. . Dieu l quelle b11rbarie ! 

'C 'H A R 'L O T T E • 

. Mourons tous, mes amis, ou sauvQns la patrie! .... 
Allez saJs balancer fondre sur ce brigand , 
N'éteignez ses fureurs que dans son propre sang; 
N'attendez pas, amis, pour quitt-er ces murailles, 
Qu'un 'Poison dévorant déchire vos entrailles ; 
N'attendons point enfin que ce fléau funeste, 
Vienne ae nos guerriers moissonner tout le reste, 
Le ciel secondera sans doute nes efforts , 
Nous ·ne combattons point pour ravir des trésors, 
Mais pour défonc1re Dieu, Louis et la patrie;' 
Jurez , jurez..':Ie tous , de perdre ici la ile, 



T. ,R A G ..É -D I EJ_ _u 
Plut&t que d'obéir .l d'infâmes brigands. 

Tous LES. HABITANS. 

N.ous le jurons. 

•D' A.-r G"L Ê M· o'N T. 

Le- ciél réçoit tOli!S vos rerrrrens: ;. 
Qu'il reçoive le mien, comme vous je le jure, 
Et malkeur, oui , malheur à_ q üi sera parjure ! 

. . 
€HA R, I.. 0 -.T T E. 

t 

Gue:rre., , guerre éternelle A tous c,es assassins,, 
D'un faux,voile couvrant l;euts perfrdes- desseins ; 
A tous ces imposteurs que la disco.rde anime , 
Qui· pr&chent les vertus et_ c?m::iettent le crime. 

n'ALGLE.MONT •. , ,, 

Ce jour verra :tarir la som:œ de nos- maux.'" . 
Noas va-incrons ou du moins nous mourrons en héros, . 

CHARLOTTE. 
'T'"" ...,. 

Ordonnez que le-bruit des tfümpe1t~s guerrieres , 
De n.o-~;r'éii.a reL;_entisse"eU1s-se-mhle,no~ -f:rei;es ;-
Que l'flèie,r rof:na . .çaat éclat-e dans le~rs mains~ 
Et.de YQ!J 1,;t_t<lJillqns _coa,yi;..,,;.z t-01;1s-le~.-=-:-

( D' Atg[em,mt donne z-rdres J Ernest, qui se 
retire flUssi -tôt avec un corps nombreux d'ha-

, • ' • • I I 
bitarrs sans ariiz~s~, t-eux qui so.nt armes re'stent: 
sur la scene.) 

IV. 
les l'R.É,GÉ.D.l:NS, ex,cepté ERNEST etles HAB~T,>\~.S . - .,.., 

.. sans a-rmes . .. ~ 

t • U'1A..Jl o. T T '.E , ..à Eugénie.· -

IV! o N époux, tu le sais, dans les champs de la gloire ; 
· Di.x fois sui· l' enne~i rempol"ta la victoire.1. 



1"2 CHARLOTTE . CORDA Y, 
Apporte ici le fer dont il servit l'Etat, 

( A d'Aiglt:mont.) 

Ses armes dans vos mains reprendront leur éclat. 

D'AI GLE MONT. 

Que faut-il augurer d'un hienfait aessi rare? 
Quels maux ou quel bonheur, madame., il me prépare! 
Je sens un nouveau feu dans mon cœur allumé;_ 
Votre époux était brave, on dit qu'il fut ~imé, 
Du plus tendre retour il vous paya sans doute; 
Je veux de ce héros süivre aujourd'hui la route ,_ 
Qui combat pour l'amour et pour un roi vanté , 
Par-tout doit obtenir un succès mérité. • 

CHARLOTTE. 

Le malheur à présent me contraint au jilence; 
Partez el' combattez les bourreaux de la France. 

SCENE V. 

Les PRÉCÉDENS HABITANS de Caen, ayant' à leur tê.te 
un drapeau blanc, sur lequel on lit q.'un côté: Guerre 
au:r: h@mmes de sang; et âe l'autre : t ·ours ,. Ju STICE, 

HUMANITÉ. 

D'AIGLE Mo NT , receva~t l'épie des mazn1 

de Charlotte. 

- LIL11euple impatient-n'attend que le signal, 
Marchons , quelque retard peut nous être fatal , 
Guerre aux hori1mes de sang, voilà notre banniere; 
Nous nè la quitterons qu'à notre heure derniere. 

( D'Aiglemontpart à la tête des habitans; il ne reste 
que des femmes d des en.fans syr la sc.c~e.) 



TRAGÉDIE. 

SCENE VI. 

CHARLOTTE, EUGÉNIE, FEMMES ET ENFANS. 

CHARLOTTE. 

V o s peres , vos époux , vos enfans , vos amis 
Marchent avec fierté contre nos ennemis, 
Ah ! de les seconder soyons toujQurs jaleuses , 
Tendres meres et vous, vertueuses épouses, 
:Bannissez la tristesse et les sombres chagrins, 
Dotit je vois en ces lieux vos visages empreints-: 
Rallumez dans vos cœurs la force et le courage; 
Un ciel pur doit toujours succéder à l'orage; 
De vos fronts trop craintifs remplacez la pâleur, 
Par ce calme imposant si beau dans le malheur. 

13 

Ce ne sont point des cris , des sanglots, ni des larmes, 
Qui pourront mettre un terme à vos viv6!s alarmes, 
Soyez femmes enfin, sachez employer mieux 
D'un temps qui coi'tte cher le reste précieux. 
Si de nos combattans le nombre entier succombe, 
Si sous le fer vengeur Marat même ne tombe , 
De ce tigre bientôt tous les agens impurs 
De 1eur,aspect hideux viendront souiller nos murs. 
Trainer devant nos yeux le char de la victoire , 
Et promener partout leur insolente gloire. 
Grand Dieu! nous souffririons une pareille horreur! 
Non, non, n'imprimons point sur nous ce déshonneur , 
Apprêtons sur nos tours le soufre et le bithume , 
Si le fer JJ.e le vainc que ·1e feu le consume. 

FIN DtJ PREMIER ACTE. 
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14 CHARLOTTE CORDAY, 

ACTE I I. 

Le théâtre représozte l' appàrtement de Charlotte, 

S -C E N E P R E M I E R E. 
CH AR L OTT E , seule. 

DÉJA l'astre du jour terminant s; carriere, 
Va bientôt aux mortels refuser sa lumiere ; 
Inquiete .... j'attends .... peut-êtr~ ep vain, hélas !. .. : 
Qu·'on vienne m'informer du sort de nos soldats. 
Marat a-t-il enfin expié tons ses crimes? 
Le bourreau compte-t-il de nouvelles victimes? 
Par d'injustes succès , s~n orgueil trop flatté 
Attente-t-il encor i notre liberté ? 
D'Aiglemont ... loin de moi ce présage funeste,. 
0 ciel! ne m'àte point le seul bien qui me reste, 
L'espoir, le doux espoir dont se nourrit mon cœur ; 
D' Aiglemont, du combat, doit revenir vainqueur. 
Dieu! sauve l'innocent et frappe le coupable, 
Daignes pour mon amant te montrer favorable, 
Pour nos guerriers, pour lui , j'implore ton secours. 
Aux dépens de ma vie ;ah! prends.soin de ses jours, 
Qu'il tarde cependant? ... je tremble!. .. je frissonne ... ; 
J'éprouve tout-à-coup un trouble qui m'étonne, 
Mes pas sont çhancelans ! ... n'entends-je pas du bruit? 
Viendrait-on dissiper l'effroi qui me poursuit? 
Hélas! non, par-tout regne un lugubre silence.:.. -
Ou du calme plutôt n'est-ce que l'apparence? 
Nécessité terrible! ah! combien tes tourmens 
Feront pousser de cris et de,gémisserneos ! 
Mais quelle voix plaintive a frappé mon oreillë? 
Qui peut venir ici? .... ma crainte ie réveille 



T R A G É D f- E. 

SCENE II. 
CHARLOTTE, EUGÉNIE,D'AIGLEMONT, enchainé. 

CH AR LOTTE. 

CH AR G É de fers!. .. ô ciel!. .. en croi rois-je mes yeux 1 
Est-ce vous, d' Aiglemont, que je vois en ces lieux? 

D'AI G L E MONT. 

Oh fuir? .. . 011 me cacher? .. ô jour que je détest-e. 
CHARLOTTE. 

Je frémis .... d' Aiglemont .... de quel revers funeste, 
De quel nouveau malheur sommes-nous accablés? 
Hélas! rendez le calme à vos esprits troublés , 
Un seul instant au moins, Corday vous en conjure, 
Instruisez-la des maux que votre cœur endure. 
D'Aiglemont .... 

D'AIGLE MONT. 

0 douleur ! et je ne puis mourir. 
Et.la terre sous moi ne. pourra s'entr"ouvrir ! 
Comment, en cet état soutenir votre vue ? 

CHARLO TT H. 

Parle.z, toute espérance est-elle donc perdue? 
D'AI ~LEM ONT. 

Oui, c'en est fait, les cieux aujourd'hui contre nous, 
Vie1rnent de déchainer leur terrible courroux. 
Ils "eulent que bientôt ce Marat qui nous cerne, 
Riant de nos efforts, triomphe et nous gouverne ; 
Les diaîµes du brigand avilissent ces mains , 
Qui n' ont pu le frapper et changer nos destins . 
De m@me qu'un torrent qui tombe cles montagnes , 
Et d'un déluge affreux menace les campa0 nes ; 
Impatiens de vaincre, on a vu nos soldats 
Vers le camp ep.nemi précipiter leurs pas, 
De tentes, de chariots et de chevaux couverte; 
-La plaine, ù leurs regards, déjà s'était offerte. 



r6 CHARLOTTE CORDKY; 
Nous touchions au moment d'affranchir l'univers ; 
Tout-à-coup un grand bruit retentit dans les airs, 
Le ciel est enflammé, de la foudre qui tonne 
La terre épouvantée au loin tremble et frissonne , 
Les nuages épais qui couvrent l'horison, 
Ne laissent du soleil percer aucun rayon , 
L'orage a flots pressés va fondre sur nos têtes ... 
Quel tableau plus affreux! de leurs sombres retraites~ 
Tous les vents déchainés sortent avec fureur, 
Et semblent protéger un insolent vainqueur. 
Jusqu'aux astres s'éleve un globe de poussiere , 
Qui.dérobe à nos yeux un reste de lumiere , 
C'est alors que d'effroi wus les cœurs sont glacés, 
Les rangs sont confondus, les guerriers dispersés , 
Et voulant braver tout par un destin barbare, 
Moi-même aveuglément je marche, je m'égare; 
Le tourbillon fatal s'éloigne enfin de moi, 
Mon œil se rouvre ... Dieu! qu'est-ce qui j'apperçois! -
De soldats ennemis une horde cruelle. 

, Comme l'éclair je fonds, je m'élance sur elle : 
Mais seul. ... de quoi servoit ce courage effréné, 
Mille républicains m'a voient environné, 
Et ce nombre bientôt me terrasse sans peine ; 
O honte! désarmé, dans le camp l'on m'entraîne, 
Là .... Marat m'interroge ..... il m'interroge en vain , 
Ma bouche ne répond que par un froid dédain ; 
Sa curiosité s'irritant davantage, 
Il cherche a me corrompre et me tient ce langage : 
« Guerrier, j'admire en toi ce superbe maintien , 
" Demeure, si tu veux, dans le camp Parisien , 
,, Je t;offre des emplois, une fortune immense, 
,, Abandonne ces murs qu'un excès de !1émence , 
,, Vient de précipiter dans les plus grands malheurs : 
" Toi-même livre-les à mes jus.tes fureurs, Le,s 
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" Les li vrcr, m'écriai-je, animé de colere , 
" Moi tromper des amis, un roi que je révere ! 
,, Sur ma tête tu peux déployer ta ri:.:;ueur , 
,, Mais garde-toi jamais de soupç -:rnner mon cœur. 
n Ce cœur qui te déteste, enfin trop magnanime 
,, Pour trahir ses tlevoir3 et se souiller d'un crime. 
,, Déjà. de tes forfaits je vois les instrume ns 
" Préparer de ma mort les infâmes tourmens , 
" Vouloir m'intimider ! stra tagême inutile ! 
,, Tiens, regarde mon front, il est ferm e et tranquille; 
,, Mon ame ac'B()U:tumée à. braver le trépas, 
" S'indigne à leur aspect , mais ne s'alarmP. pas : 
n Bien loiwque par la crainte elle soit poursuivie, 
n Bourreaux , à l'instant même arrachez-moi 1a vie ;_ 
" Si de la-royauté l 'édifice pompeux • 
n· Doi-t-bienl:Ôf sur ces murs s'écrouler à me;; yeux, 
" Si rebelle à Louis, j~ pou vois reconnol.tre • 

r • 
" Et servir quelque jour d'autre roi, d'autre maî.tre , 
" Ah 1 que dis-je ; un brigand peut-il nous asservir ·r 
" Nous l'avons -juré tous 1 ou vous vaincre ou mourir. 
" Si ce bras désarmé ne sert point ma vengeance , 
" Uù. autrn plus heureux punira ton offense , 
» 1J n autre dans ton flanc enfonçant le poignard 
;, Apportera ta tête au haut de ce r@mpart. ,, 
A ces mots prononcés avec ce fier courage, 
Qu'inspire aux vrais Fi·aaçais l'horreur du brigancla!e ~ 

Le camp reste mt1et, Marat, Marat pâlit; 
Mais cachant tot1t-à-coup l'effroi qui le saisit: 
t, Je suis ma1tre, dit_-il, d'abaisser tant d'audace , 
,, Pour te prouver éombien -je erains peu ta menace.; 
" Retourne, ".as creuser toi-même toü rercue'ït , 
" Dans cette heureuse ville où se plaît ton orguei1, 
" Je saurai me venger quand je l'àurai. soumise ; 
" Jusques a tix pieds des murs , gardes, '1 u' on le r.onduise ,D 

ç . 
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'Ses ordres sont suivis, et je viens enchaîné 
Vous offrir des guerriers le plus infortuné. 

CH A RL OTTE. 

Je -1e sens , d'Aiglemont, votre fierté s'irrite 
D'avoir fait en ce jour une vaine poursuite, 
Mais faut-il qu'à l'espoir nous fermions notre cœur? 
Non, nous pouvons encor -réparer ce malheur. 

D'AIGLE MONT. 

Je n·ai plus qu'à mourir après -tant el'infortune. 
CHARLOTTE. 

:Bannissez , croyez-moi , cette idée importune. 
D'A J GLE MONT. 

Que faire ? les -vieillards , les femmes, les -enfan-s ; 
Font retentir nos murs de leurs gémissemens. 
A venir tr~p affreux ! qui séchera leurs larmes ? 

CH AR Lo TT E semble ~o,;_ber dans une proforuk ré.,erfr; 
elle. en sort tout-à-coup, et dit à part : 

Le ciel en me créant me donna quelques charmes , 
Emp1oy~ns-les.pour vaiHcre un orgu.eilkux hrigand, 
Et nous auverenfin'du périlleplnsgrand.(àd' Aiglemont.) 

Allez ,-que de vos maini on-arra~he ces-chaînes, 
Dont l'aspect seul r-edouble e-n ce moment mes peine., 
Invitez dix 'Vieillards à se r.endre en ces lieux , 
l\ussi-tôt qu~ la nuit obscurcira les cieux , 

_ De ces remparts alors éloignez-vous hies vîte, 
-Et de nos hahitans réunis$ez l'élite. ( D'A~glcnion.t sort . 

. S CENE I II. 
CHARLOTTE, EUGÉNIE. 

T -C H A 'R L O T 'f .E. 
OJ qui sais compil.tir à mes -plus xwirs soucts • 

'.Ecoute quel projet occupe mes esprits ; 
Du féroce Marat il é1Ssure la ch-Ote. 
Caen -est bientôt sauvé si mon bras l'exécute. 
-6,ide-moi, tendre amie 1 à suivre sur-le-champ 
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l.'orcfre que me :gres6·it un être toat-puissant, 
De tenter à mon tour une affreuse conquête ;: 
U faut quitter-ce de1ùl, il faut orner ma tête · 
De fl:eurs.,.de dïatnans , de rubis précieux , 
De ces: frivolités qui fascinant ses y.eux , 
f:ontre Marat enfiœme pr,êterant des annes-. 

E u. G É N I E, 

Eh-quoi! vous oseriez sur la foi àe vos charmes .. :. 
1 CH AR LOTTE. • 

Marcher cette nuit même au camp c1es enne~is. 
E U G É N I E. 

C::ourir mille dangers sur de secrets avis. 
CHARLOTTE. 

Notre salut-le veut, le ciel me le commande , . 
Ma vertu m'y contraint et mo8: roi 1e demande. 
Ne me détourne point du généreu;~ dess~in , 
~ue lêur amour sans doute a vers-é dans-mon sein. 
Loin de vouloir l'éteindre augmente -cette ft,mme ,, 
€e feu pur et sacré·qui brt'lle dans mon ame , 
Cette haine •qu'inspire un cruel' plébéïen. 
Pour fr~pper ·un coup sür, v.a, ne néglige rien ,.. 
Qu~ l' éclat emprunté d'uneri:'che parure; 
Que 1►~ut ajoute encore àax dons de la narn.re. 

EU G _É N r E. 

Hélas! Charlotte au moins·ne refuse:ta pas 
Qu'au milieu du péril j'acc-0mpagne ses pas. ( Elle sort.) 

SCENE IV. 
• C H' A R.L o T T-E seule. 

TE N.D R·E amourJ Dieu puissant! malheureuse. patrie!· 
J'e vous entends, j'entends votre voix qui me crie, 
Qui m'.ordonne d'user du pouvoir de mes yeux.. 
On Charlotte bientôt ne vei;ra p1us les cieux,. 

Ou le ;nonstn~ crnel 1 le ho1.l1:'rea1.1 de nos ·Reres;... . - ,-
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N'ét(mÙra plus sur nous ses fureurs sanguinaires; • 
Ce bras aura plongé le poignard dans son sein , 
J'aurai puni du moins un féroce assassin , 
Protégé par des lois qui bien loin de l't.~eindre , 
L'euhardissent ;;i u crime et par-tout le font Graindre._ 

SCENE V. 
CHARLOTTE' DIX .VIEILLARDS DE CA.EN. 

CHARLOTTE. 

lNFORTU.NÉS vieillards, ce n'eStJ)as sans douleurs 
Que de vos yeux ici je vois couler des pleurs; 
Mais hélas ! de nos maux quelque soit la mesure. 
Quelque revers enfin que notre ville endure, 
~oumettez-vous toujours aux décrets éternels, 
Et soyez malheureux sans être criminels. 

1 ' 
Le ciel entre mes mains remet votre vengeance , 
Vos vertus vont bientôt trouver leur récompense: 
Au camp des ennemis je po1:teraï" mes pas , 
Je brnverai la mort a"\1 milieu des soldats, 
Je sanraï pénétrer dans l'infâme repaire 
De ce vil proconsul, le fardeàu de la terre, 
Et ma main veqgeresse, 'en arrc'.!tant ses coups , 
Servira la justice et vous vengera tous. 

F I N D U S E C O ND A C T E. 

A C T E I I I. 

Le thédtre représente /:intéri<'ILr de la tente du proc-onsùl ; 
l'entrée en est garâée par deux satellites , et laisse ap~ 
percevoir une partie du camp des républicain_s. 

SCENE PRE M l· E RE. 
MARAT. 

EH quoi ! se pourrnit-il? ce peuple té,méraire 
Ne crain t point les effets de ma juste colere ! 
Le précipice affreux qui s'ouvre s9us ses pas , 

/ 
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.Loin de Je subjuguer ne l'intimide pas. 
Les noms de r;i, de Dieu sont toujours dans. sa bouche , 
F.t le nom de Marat ne le rend que faroud1e. 
Mais pourquoi différer à répandre son sang r 
A punir de Lou.is le dernier partisan ? 

Cette pitié m'étonne, et je ~eus que mon ame 
Trop foible jusqu'ici n'est digne que de blâme: 
Collot, Carrier, Lebon, tous ces républicains , 
Dont le meurtre a cent fois ensanglanté les mains , 
Ne verroieut dans.Marat qu'un homme sans coura~e -;. 
Sans force, sans audac~, ennemi du carna6e. 
Si je ne les :mrpass.e en cruautés, en mal, 
Prouvons-leur que je suis tout au moins leur égal. 
Je t'invoque, ~ S.-Just , Lebas et Robespierre! 
Inspire-moi, Chaumette, ingénieux Barrere ! 
Et toi dont j'admirai le pinceau plein de feu , 
:Peindre l'horreur d'un roi et le mépris d'un Dieu 
Hébert, rem plis mou cœur de ta philosophie ! 
Qu'en te rivalisant j'illustre ma p;:rtrie. 

SCENE II. 
MARAT , 0 C TA V l US. 

MARAT. 

MoN cher Octavins! ... tout est-il préparé? 
Pouvons-nous .... 

0 C TA V l U S. 

Tout ira, fespere, à votre gré. 
Ou la fqrtune , h1las ! sera bien inhumélJne; ) 
Mais à présent vers vous un autre objet m'amene, 
A vaut que dans ces murs votre ressentiment 
D'un peuple mutiné ne répande le S<ing, · 
A la beauté , Marat, acco~ez audience. 

, M; AR AT. 

Comment? expli~ue-toi, 
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• 0 C TA V l U S. 

De votre impatience,, 
.orlérez un instant les transports furieux ;, 

Une femme a quitté le parti' factieux, 
Pour venir à vos pieds , abjurant cette race, 
Fléchir votre courroux et demander sa grace. 

MARAT. 

Une femme, dis-tu? .... 

Ü C TA VI U S. 

. Quel objet enchanteur ! 
Q~els charmes! quels regards perçans jusques au cœur ! 
Ah ! je voudrois en vain essayer de la peindre ,. 
Jè dois.me contenter seulement de la plaindre, · 
Et d'accuser le sort qui sans doute e!\t compris 
Cette belle victime avec nos ennemis. 

MARAT. 

Je brille de la voir, qu'on l'amene à m~ ten~ 
0 C T A. V I U S. 

J'obéis, mais ... ; 
MARAT. 

Mon cœur ne peut souffrir l'attent ;' 
V a , ne differe plus. ( Octavius sort.) • 

SCENE I I I. 
M A R A T , s.eul. 

( Après avgir gardé un momen, de silence :,.il paro2t sombre 

et se proment; à grands pas dans satente, enfin ils' arrète: ) 

• JE frissonne et · pourquoi ?: 
Quel trouble ~ans mon cœur s'éleve malgré moi 1 
A mes pieds , a-t-il àit, cette belle étrangere 
_Voudroit se prosterner pour fléchir ma colere: 
De me livrer la ville a~t-el1e le dessein.? ... 
Ou vient-elle p,lutôt pout me percer le: sein ? 
Que je suis malhcnreqx ! le soupçon m'environne: 

Moi-même à. !.a terre1.ir sou~ent je1tt'aka:udonne ~ 

' ' 



T R A G É D I E. 
·Ce~ndant •• si d'un songe il faut croire l'avis .. 
-Cette nuit, par l'effroi mes sens sont poursuivis. 
Je cherchais le .repos et le go(hois à.peine, 
Qu'un spectre m'a rempli d'nne frayeur soudaine, 
Qui sait si cette femme .... il faut la prévenir. 
Ah!.. faudra-t-il toujours ou trembler ou punir. 
Mon cœur sans cesse en proie à son inquiétude 
Du crime , par,degrés, se fait une habitude; 

:.Toujours foihle et cruel, mais jamais rassuré , ' 
Plus je verse de sang, plus j'en suis altéré ; 
tnt&rdît à: l'aspect de quîconque m'approche~ 
Je crois lire en ses yeux: la haine ou le reproche. 
Luttant contre moi..:.même et contre ·mes remords; 
Pour étouffer leurs cris je fais de vains efforts. 
A cet état affreux ne puis-je me soustrâire ! 
J'entends du bruit .. > on vient ... arrête, ctétnéraire; 
:Qui que tu sois, id! ne porte point tes pas. 

( Il revient sur-le ·devant de la s_c,ene.) ◄ 
Sans l'entendre pourtant ne 1a condamnons pa_s . 

.,_ , ( 1 ', '~ 1 ~ "" 

SCENE I V . 
.MARAT, CHARLOTTE, EUGÉNIE, SOLDATS cft1 

parti de MARAT. 

CHARIOT.TE, (àpart.) 

D 1 Eu ! soutiens ma vertu, c'est-el!~ qui t'implore;: 
Je dois feip.dre d'aimer un brigand qu~ j'aohorre. 

MAR AT. 
( Il veu,t, prendre un· air rtunaço.n t, mais peu-à-peu, .sdlt. 

fr01;t se déride, et ses yeux, où la fureJJ.r était peinte , 
dêviennent ,.,,t1ins effi·ayans. J 

Quel aspec ,mposant et que de majesté ! 
Quel fe;t déja circule en mon sein agité? 
Où fuir? ••• mais vainement je veux m'éloigner d'elle; 
Un ser:!;i •nent plus fort sur ses pas me rappelle. 
( Il s' ... it Ü<''Jné de Cha,·lotte , ii s'en rapproche, il veut 
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lui parier, les expressions lui manquent, et il n'exprime 

srm étonnement que dans l'à-parte sui-vant .) 

Que j'aime de son teint la timide pâleur! 
Ses gr aces , sa beauté ... cette douce langueur. •• 
Des tém'oins importuns peut-être la présence 
L'empêche de me voir avec plus cl'assurance ••• 
(Il fait signe à tous ceux qcti l'entourent de se retirer, ~t U 

reste seul avec Charlotte; Eugénie, en ,se retirant aussi, 

• suit son amie des yeux et levc les mains vers leciel, co11in1e 

pour le prier d'exaucer les vœu:r: de Charlotte.) 

SCENE' V. 
M A R AT , C H _A R LO TT E. 

MARAT, 

Nous voilà seuls, .madame •• :. 
CH A R L O TT E , à part. 

0 terrible moment l 

M 'A R AT:. 
Que votre cœur enfm s'épanche librement, 

'1 

Parlez, instruisez-~10i : jµsqu'a présent.j'ignore 
Quel nom je dois donner à l'objet que j'adore ! 
CHARLOTTE, ( après un moment d'incertitudé, elle se jette 

enfin au:r genoux de Marat. ) . 
Cest Charlotte Cord'ay qui baise vos gencmx ! ••• 

MAR A 'l', (il.parott interdit un moment; puis tout-à-coup 

. il s'êcrîe): 
Corday!. .. qu'ai-je entendu?.. Corday •.. relevez-vous ... 

Avant que vers ces murs on ne tournât les armes, 
De ChaTlotte, en effet, l'on m'a vanté les charmes , 
A répéter son nom je trouvoia du plaisir, 
Et m:on ame formoit âlors plus d'un desir ; 
Que vous dirai-je enfin ! j'aimai sans vous conno1trn. 

• CH AR LOTTE. 

Eteignez en vos seus ce feu q1:1e j'ai fait ;naître • 

\ 
1 
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A mes di armes, Marat, attachez moins cle prix; 
Si de quelques attr,aits vous pouvez être épris; 
Votre rang de l'amour exige un sacrifice, 

MARAT. 

Non, mon amoùt n'est point l'effet d'un vain caprlcÊ!i 
Gardez-vous à ce point de soupçonner mon cœur, 
Et du vôtre, Charlotte, appaisez la rigueur. 
La beauté parmi nous fut toujours adfüée, 
Dites-moi quel dessein vous amene i l'armée ! 
Venez-yous deman~er guelrrue chose à mon bras 1 
11 est prêt à venger vos célestes appas. 
Témoi3nez hardiment le desir qui vous presse , 
:Ilien ne saurait co(lter à ma vive tendresse: 
Demandez le pardon de tous les factieux, 
En vous obéissant je remplirai mes vœux. 

CHARLO' TTE. 

0 Marat ! c_rùe ton nom dans tous les siedes vive f 
Quand je ne serais point auiourd'hùi ta captive, 
Cette àuguste. bonté, cette ·rare faveur , 
Par la reconnaissance attacheraient mon cœttt. 
Ah! si nos habitans connoissoient ta clémence! 
Qu'ils priseraient l'honneur d'être s0us ta puissa.uèè, 
Que leur aveuglement les tend infortunés ; 
Qu'à juste titre.enfin tn les as condamnés! 
J'ai voulu leur fermer l'abime qui s'entr;ouvre , 
Arracher de leurs yeuJC le bandeàu rrui les èouvre, 
Mà-is ayant méprisé mes fideles à.vis; . 
i'ai reçu ceux d'un pere et je les ài suivis 1 
Il nie fait éloigner d'u:~e ville déserte 1 

Qui résiste à son bien , qui s'obstine à sà Ptfte i 
D'un peuple trop ingrat, ptéférânt mille fois 
Les horreurs de la soif à tes prudentes loix , 

( Toute cette tirad-è doit €tre ditè d'un.è m.dii.ièfe i,'dnÎtJ.llt; 
mais que lvfaral /rertcl _pb111' ta :vérité.) 

.fi 
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MARAT. 

Corday, je leur prépare un plus cruel supvlice. 
CHA RL OTT E. 

Je veux t'aider moi-même et te faire justice, 
.F,coutP. mes projets, vois s'ils sont généreux: 
Tu vas par mon secours ,,aincre les factieux, 
En ,·ain tu penserais les forcer par tes armes , 
Leur Dieu, leur souverain pour euxonttroprlechannes, 
L'enfer, pour les punir, vient de choisir mon bras •••• 
C'est un profond secret, ne m'intem:>ge pas!. •• 
Avant que Je soleil, parcourant sa carriere, 
N'ait trois fois sur ton camp répandu la lumiere, 
Tu les verras soumis et trer.11blans devant toi , 
Implorer leur pardon, en abjurant leur roi. 

MARAT. 

Sans portei-un seul coup, je verrais les rebelle· 
Em1ras,er le parti des jacobins fideles. 
Me trompez-vous, Co1·day? 

CHARLOTTE. 

Quel soupçon .plein d'horreur ? 

Lisez bien dans mes yet1x, vous connoitrez mon cœur. 
( .les 3eu:r: vers suivans doivmt être dits en à-parte, mais de, 

maniere qu'ils soient entendus par Marat; Char-lotte leve 

les yeux vers le ciel. ) 
Tu s.110 s'il fut jamais coupah1e d'impostupe. ( à Marat.) 

I.e--soupçonner, Marat, serait lui fait,e injure. 
MARAT. 

Que ne puis-je sur 1ui dans œt heur-eux momen; 
Remporter la victoire aussi fac'ilement1 
Votre-bouche se tait, et votre œil qui se baisse .•• : 
Corday, soyez ici so-uYeraine rnaitFesse. 

C H A ll L O TT E. 

Tant de gloirP m'accable! ah ! Marnt, par pitié 2 

L:i.isse;z-moi ma verti1 , céclc1, 1-l'a.mitié. 
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MARAT. 

Eh hien ! je veux vous rendre encor plus fortunée , -
De vom seule aujourd'hui dépend ma destinée. 
Voyez à vos genoux un proconsul puissant , 
Pour vous, de sa grandeur, Marat, Marat descend 
( Il se met aux genoux de Charlotte, qui détourne la -vue. ) 

Acceptez en ce jour sa main qu'il vous propose. 
( Il se rele1•e t:t reprend le ton despote. ) 

Si j'éprouve un refus, il n'est rien que je n'ose, 
D'un amant rebuté craignez le désespoir. 

C H A R .L O T T E. 

Tant d'honneurs à-la-fois! ... clevois-je le prévoir! 
Agréez les transports de ma reconnoissance, 
Et soyez sür, Mara:t, de mon o-héissance. 

1\1: A R A T, se r:adoucissant. 

Je ne commande point, mon amour trop ardent} 
S'est e-xpliqué peut-être un peu trop vivement. 
Vous devez parclom1er au zele qui transporte ; 
Mais pressons notre h_ymen , permettez q_ ue je sort~, 
Que j'aille J.e la pompe ordonner les a.pprgts: 

Demain , san~ différer .... 
CHARLOTTE. 

SuspeDdez vos bienfaits. 

Une grande victoire ici vous est promise, 
Attendez le s.1q:ès_ de ma haute entreprise, 

MARAT. 

C'est votre volonté, 5e n'insisterai pas. 
Mais aux yirnx des m0rtels dérobons tant <l'a:epa-s ; 
Ce paYillon nous offre une sù.re retraite, 
A l'abri des regards d'une foule iudiscreHe, 
3'y vais faire servir un repas où l'arnour 
Doit, avec la gaité , présider en ce jour ; 
Si Charlotte consent au plus doux tête-à-tête, 
Je reioindrni biel1tôt mon aimabl~ conquête. ( It $_ort-. 
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SCENE VI. 
C H A R L o T T E, seule. -

EN FIN oe fier brigand , ce Marat est dompté , 
De son pays Charlotte aura bien mérité. 

SCENE VII. 
CHARLOTTE, ' EUGÉNIE, D'AI CLEMONT 

(iéguisé en soldat r"épublicain. 

.. CH AR LOTTE, à part, 

C• Es T à présent sur-tout qq'il faut de la prudenre, 
Grand Dieu! sois mon soutien ... :mais gardons le silence, 
lJn soldat ennemi vers moi porte ses pas .... 

D' A I G L E M O N T. 

Sous cet habit, Corday ne me reconnoît pas ! .; . 
.Vous voyez cl' Ai~lemont .... 

0 ciel!: .. 

CH AR LOTTE. 

D'Aiglemont ! 
Eu G É NI E. 

C'est lui-mtrne !.~1 

CHARLOTTE. 

D' A I G L E M O N T. 

Je vous revois, mon bonheur est extrêm~, 
CH AR LOTTE. 

Sous Cl:! déguisement que cherchez-vous ic.i ? 
»• A I G L E M. 0 N T. 

Je vi<>us me t1élivrer du plus affreux souci , 
Depuis votre départ il consume mon ame , 
J'ai voulu m'assurer par moi-même, madame , 
Si le juste destirra respecté vos jours ; 
Mais pardonne:i; .... de quoi servent ces l"ongs discours; 
Je vous revois, Charlotte, et je suis plus tranquille; 
Abandonnez pourtant ce dangereux asyle, 
FQyez, chere Corday, ie conduirai vos pas , 
Dans des paisibles lieux ~ loin de ces scélérats., ; 



TRAGÉDIE_. 
CH AR LOTTE. 

Quand la félicité bientôt nous est offerte, 
Lorsque Marat, ce tigre, enfin touche à sa perte; 
Quand ce fier proconsul a rencontré l'écueil 
Qui doit claus un instant voir briser son orgueil , 
Je pour rois, <l' Aiglemont, renoncer à !a gloire , 
Aux frnits si consola us d'une telle victoire !. .. 
Non , mon pays le veut ... et dans ce doux moment 
Je saurai, s'il le faut , périr en le sauvan.t. 

E u G É N I E. 

Cessez yotre entretien ... ( à d' Aiglemont) éloignez-vous 
bien vîte. 

On vient.,... 
D' A J G L E l\1: 0 N T. 

C'est à regret, Corday , que je vous quitte; 
RU G É N, I E. 

Partez .... 
D' A I G L E M E N T, 

J'ai rassemblé nos bataillons épars , 
Sur le camp nous allons fondre de toutes parts , 
Et de ces vils brigands achever la ruine. ( Il sort.) 

SCENE VIII. 
EUGÉNIE , CHARLOTTE. 

CH AR LOTTE. 

{L faut nous reposer sur la bonté divine , 
Sur ce Dieu créateur qui punit les forfaits , 
Et comble la vertu de ses riches bienfaits ... 

SCENE IX. 
EUGÉNIE , CHARLOTTE, OCT A VIUS. 

0 c TA VI u S J Charlotte. 

MADA.l\1:E, on vous atœntl .... tout est prêt , tout vous 

EU G É N I E. 
pres&e. 

!e frissonne ... je uemble .... ô m,a chere m.aî.1Je1.se ! 



~6 CH AR LO TT E C O RD A Y, 
CH AR LOTTE. 

Plus de retard, marchons .... 
EU G É NIE voulant la suivre. 

Souffrez qu'en ce moment ... : 
CH AR LOTTE. 

Ne me suis point .... adieu .... 
( Elle embrasse Eugénie. ) 

0 C T A V I u S à Charlotte. 
Marat , impatient, 

Et toujours consumé de l'ardeur la plus tendre, 
Dans ces lieux ... ( Il montre le pavillon où Charlotte doit 

entrer. j 

Près de lui vous invite à vous rendre. 
( Charlotte entre seule dans le pavillon . ) 

SCENE X. 
EUGÉNIE , OCT A VIUS, CHŒURS. 

Le chœur va se ranger vers l'entrée du pavillon, la moitié 
chante, l'autre moltié accompagne avec dijfirens zns".­

tntnuns. ( I) 
CH m: u R s. 

AL Lo N s célébrons dans nos chants, 
Célébrons de Corday la beauté merveiUeuse , 

Près d'elle la rose des champs 
Semble de sa fraîcheur être moins orgueilleuse. ( Icf 

dans· le lointain , la trompette sonne l' allarme ~ 
_ ou entend les h.abitans de Caen s'écrier) : 
Tombez , barbares ennemis !. .. 
C H <JE u R s de républicains sur la scene. 

Grands Dieux ! quels cris se font entendre ! 

(1) On a cru de-voir mettTe cette nn en mélodrame, àeause, 
du mouvement de la pantomime. Cette note n 'est nécessaix:e­
qu'autant qne 1, piece vfo-ndroit à ètre jouée sur CJ..uclq~ 
.théàti:e, 



T ll A G É D J E; 
L E s H A n I T A N s de Caen. 

Tombez, tombez, barbares ennemis! .... 
( On voit dans l',"tqignement les républicains poursuivis par 

les habitans de C11-en ,-dont plu~· ieurs sont armés de torches 

ardentes, et répandent la flamme de tous côtés.) 

0 C TA V T U S. 

Que vois-je ! nous sommes trahis!.,. 
( Eugéaie sort.}._ 

L E S RÉ P U B.L I C AI N S. 

Fuyons, fuyons sans plus attendre. 

SCENE X I. 
0 C T A VIU S O CH Œ UR S, un OF FI CIE R 

du parti de Marat. 

L'OFFICIER. 

NOTRE camp vient d'être surprfa, 
La _résistance est inutile ; 
Déjà plus de ~ille soldats , 

Malgré tous lears efforts ont subi le trépas. 
C H œ: u R s. 

0 ciel! .. cherchons vîte un asyle, 
Où jusque sur nous le vainqueur 
Ne puisse étendre sa_ fureur. 

( Comme ils veulent fuir, un corps d'habitans de Caeri 
entre , et l-r:s combat ayec vigueur.) 

Ü C TA V I U S. 

Au milieu du danger , quoi ! Marat est tranquille. 
( Comme il veut entrer dans, le pavillon pour avertir MarJt; 

d'Ai.glemont paro2t à la tête d'un corps nombreux d'ha,­

bitans î il arrête Octavius , -et di.t à ses 'ttf!l-is : ) 

D' A I G L E M 0 N T. 

J.mii ,•iauvon~ Charlotte, et frappons la brigand. 



. 

52 C Ir A R L O T TE è ô R D A Y, etc:' 

S C E N E X I I E T D E R N I E R E. 
Les mêmes , C H A R L O T T E. 

CHARLOTTE , tenant encore à la main un. poignard en­

san~la.:1té , sort du pavillon et s'éc rie ; 

V OYEZ-LE baig;né dans son sang. 
Il meurt.... • 

LES HABITANS DE CAEN. 

Il meurt , et la France est sauvée ! 
Que sa tête à l'instant sur nos murs élevée, 

Soit l'effroi de tout oppresseul' . 

LES HABITANS DE CAEN, 

Nous voilà rendus au bonheur, 
Corday, recevez notre hommage. 

D 'A I G L E M O N T. 

La crainte est encor dans mon cœur, 
Charlotte, achevez votre ouvrage. 

CH AR LOTTE. 

Que l'hymen en ce jour, 
Récompense votre courage , 
Récompense votre amour. 

CHOEUR GÉNÉRAL 

Quel beau temps succede à l'orage! 
Nos malheurs ont passé de même qu'un nuap;e; 

Nous allons jouir de la paix, 
Charlotte vivez à jamais 
Pour recevoir notre hommage, 

Fin du troisimie et derniet Act, 






